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.. - Oh! beaucoup.
- Dites toujours.
- Vingt·cinq mille écus environ•.
- Vous les ~urez. .
- Quand cela?
- Quand vous viendrez à mon bora.
- Ah çà! mon cher ami, le Pactole coule donc sur le

pont de votre lougre? ditBoishardy enriant.
- Pas surle pont, mais dans lacale.
- Quoi! sérieusement, cet argent est à vous? de-

manda La Ilourdonnaie.
- J'ai trois cent mille Jivresà votre disposition, à bord

du Jean-Louis, et cinq cent mille autres cachées dans un
endroit connu de moi seul. Cet orestconsacré au besoin
de notre cause.

- Brave cœurrs'écria Boisbardy; il donne plus que
nous!

- J'ai toujours pensé que Marcof était un gentil­
homme qui reniait son origine etsecachait sous les ha­
bits d'un matelot, ajouta M. de La Bourdonnaie en s'in­
clinant avec une gracieuse politesse.

- Ne vous occupez pas de cela, messieurs, répondit
Marcof en souriant avec fierté. Sachez seulement que je
puis VOU3 recevoir et vous serrer la main sans que vous·
descendiez trop _du rang où vous a placé chacun Je nom
de vos aïeux,

- Nous n'en doutons pas, fit Boisbardy en tendant sa
main ouverte au marin.

- Dans quatre nuits, n'est-ce pas ?
- C'est convenu.
- Et les prisonniers!
- J'en répond~, ditencore Boisbardy.
- Adieu donc!
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.iareof quitta rapidement laclairière etprit la route d€)
,. l'abbaye dePlogastel. .
.> t _ Oh! sedisait-il en segUsssnt dans les~enêts.

- Pauvre PhiJipp~ ! jesais maintenant tes secrets. Je
f.onnais la cause deta fuite. Je devine celle qui te fait
abandonner la Bretagne au moment du danger. lIais je
suis là, frère, et je veille. Déjà deux des misérables qui
onttorturé ta vie sont entre mes mains, et Je tretslëme
nem'échappera pas? lIon Dieu! faites que je puisse ren­
dre à celal que j'aime de toute laforce de mon cœur cette
tranquilité qu'il a perdue! Que je Je voie heureux ct que
je meure après s'il le faut. lIais comment se fait-il que ce
chevalier deTessy soit le même homme que ceRaphaël
que j'ai reneonnë jadis dans les Abruzzes? JI Ya là·des­
sous quéJque horrible mystère que je saUl'ai bien décou­
'vl'ir plus tard. Oh! que je trouve ce comte de Fougue­
ray, que je Je tienne en ma puissance comme j'y tiens sa
sœur maudite, et je parviendrai il leur faire révéler la
vérité! Va, Philippe, tu seras heureux peut-être, mais je
te ferai libre, je le jure!

Marcor était arrivé devant l'abbnye. Il monta rapide..
ment à la chambre où il avait laissé Raphaël. Le cada­
vre dumalheureux ~tait dans une décomposition com­
plète. Laforce dupoison étaU telle qu'en quelques heures
il avait accompli l'œuvre que la mort met plusieurs jours
à faire. L'air dela cellule était vicié paruneodeur infecte
et insoutenable. Marcof sortit vivement. Il appela Kcinec
et Jahoua. Aucun d'eux nelui répondit. L'abbaye sem..
blait déserte et abandonnée.

- Ds sont dans lessouterrains, murmura Ilarcor; ils
n'ont pas besoin de moi ence moment. Je vais visiter en­
core lachambre qu'a habitée Yvonnc etla sonder a.ttenti-
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vemeJIe. ta jeune fille n'apu full' que par~ne 01lftl1.W't, \
=ecrête qu'elle aura découverte.

Ce disant, Je marin1entra, dans la cellule de l'abbesse.
n visita avec uno: profonde attention le plancher et les
murailles; puis, ne découvrant rien et supposant qDelea
aneubles pouvaient cacher co qu'il cherchait, il semit tm':
devoir de les enlever do Ill, chambre. Il s'adressa d'abord

)
" l~

u~ d
.'

Lo lit. no recouvralit aucun indice qui put molIre lIar-
cof surla voie qu'Yvonne avait dû prendre pour se sau­
ver.Alors il voulut repousser 10 ballut d'ébène. Le men-
))le résista. On serappelle qu'U dtnib scellé ft la muraille
par l'un de ses angles.

alareof employa inutilement ses forees. Saisissant sa
hacho, il attaqua les deux ballants do la porlo du bahut. '
Le bois craqua. sous l'acier•. Alarcof arracha la porle qui
eéda, ot sonda rinlél'iollr aveo le manche de son arme.

Lo fonfl, élevé sur qual.re pieds, no pouvait évidem..
mcnt pas mériteÀ" un long examen. Il frappa sur Je cOté
du meuble, qui devait être appuyé au mur. Le panneau
rendit ce son sec du bois derrièro IClqucl il y a vide.
'IIarrof poussa un cri de joie ct attaqua plus vigoureuse-
ment encore l'ébène, qui bientôt Joncha 10 plancher de
sesdébris mutilés.

XXVI

DIAoo ET MAnco,..

Une heure avant que lUal'cof ne fl'8nchitle seuil de)'a)).
bAYI) ml homme c.hevauchant sur nn magnifique é!!1oft
,anglais, galopait à fond de train surla pl~ge, dans ladi..
reetion d'Audierne. Cet homme étont Je r.omte de Fou-
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gaera,. Arrivé dans )a petite vine, et sejugeant à. rabri,
U.s'élait arrêté pour réfléchir à sa situation et prendre un
partiquelconque.

- l'avala tort d'accuser Hermosa, pcnsnlt-U tandis
que son cheyal repronait haleino, ct quo la vapeur s'ë­
ebappanl de ses: flancs enveloppait 10 eavalicr dans un
nuap,de IJrouUlard. ÉvideRlOlent oUe ost tombéo entre
lesmains des paysnns. POUflluoi ne l'ai10 pas emmenée
do 8uite~lt Audierno? Les drÔles ont fait nl:dn basse sur
I~orqui 80 trouvait dans 10 coffre! le suis ruiné, com­
plètement l'uintS! mauvaise nuit! C'est co Raphaël mau..
ditqui est cause de tout cela avec sa manle d'enlever les
JOUDes. JUles! Que Satan torture ce Miltre amoureux, ct
J'espère pardieu qu'il n'y manque pas il eeue heure. Que
dols-je Cah'ef M'embarquer? Apeinemereste-il dillouis!
Ab t Bi j'avais eu )0 temps d'emporter eeue argenterie
maasiM 'J1Ie nous avons découverte dans .'abhbayo! J'au­
nIJ c10l la fondre cnlingots; rien n'était plus fncite.... 10
œponds; qu'il yena bien, pour ,ingt roiDe UVl'CS! Vingt
mlUe livres! continua-t-il en soupil'ant. Joli denier l,our
URhomme qui D'a~ pas le sou! Ab! siJe pouvais, •• Pour
quoi pas? fil-il tout ftcoup en, se redressant sur saselle.
Les souterrains du clltltcau m'otTrent un asile, et, cn que~

qucs. heures. j'aurai lormin6 mon opération métallurg'l­
quo. Excellonte idée! Oui; mais ces damnés chouans
prdent les alentours. Ah! bah! qui ne risque rien n'a

, rien 1IUsquons t
i "Et, rossemblaot ses rênes, Diégo se rllmU cn marche;
1

l'maiS.Oolle fois aupas de ROn cheval. Au moment de s'en..
1 . =:'d8 nouveau surla route del'abbaye, il s'arrêta on..

- Jesois bien bon, murmura-t-il, de ristlUef t1 ma
.ire prendre pOUl' une cible parces fusils bas-brotons1
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N'ai-je pas, pour pénétrer dans l'abbaye, lesentrees des
souterrains qui donnent dans la campagne! Réfléchissons,;,
un peu! La galerie que nous avons explorée en pre...
miel' donne dans la forêt de Plogastel. N'y songeons pas. ,';
La forât doit servir de quartier général Aces royalls·,
tes endiabl~s. Laseconde estsurla route dePenmarckh. ,;,
Si Y\'onno a fui c'est p:!r là qu'olle ramêneradu secours.
Nais )a troisièmo'...

Et Diégo réfléchit profondément. Puis il reprit:
- La troisième, si j'ai bonne mémoiro, aboutit près do '

Douarnenez, entre ce villagectPont-Croix, àquelque dis-'
tance do la mer. Environ il une lieue d'ici. Vingt mi- '
nutes do galop m'y conduh'ont, et, comme je suivrai la ,;
plago, jon'aurai pas la crainte de rencontrer 'es chouans,
qui n'occupent que lobaut pays. En routel ,

Diégo revint sur sespas, traversa de nouveau Audierne,,"
ct s'élança dans la dircp,tion indiquée. Diégo montait un '
elcellent coursier. Enunquart d'heure ileutatleint Pent­
Crolx. Rien n'était venu inquiéter sa marche. LA il s'o­
rienta.

Lorsquo, après avoir pris possession del'abbaye quel­
ques Jours auparavant, il avait soigneusement visité les
seuterralns, il avait attentivement examiné lesentréesqui
y donnaient accès. Celle située sur lebord de ia mer, A
peu dedistance des fnlaises, était cachée aux regards des
passants par un travail admirable, œuvre d'une main ha­
bile. Elle donmilt dans une petite grotte étroite et fort
basse dans laquelle il fallait pénétrer enseglissant surles
genoux. Une porte, enduite d'une épaisse couche degra'"
nit, éf,ait I)ratlquée nu fond de cette grotto, et, se mou­
vant par un ressort artistement dissimulé, s'ouvrait 9Uf..

la galerie. Diégo avait découvert le ressort faisant œder
laporte intérieurement. Donc, lorsqu'il eutdépas.~Pont..
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. Croix~ Il mit pied à terre. et eonduisant son cheval par
la bride, il se dil'igea vers la grolte qutil atteignit bum­
tôt.

Alon il attacha son choval à un arbr.e voisin etseglissa
dans )"intérieur. Diégo était un homme de précaution. Il
avait surlui une bougie et un briquet. JI lit du feu à raide
do I"un, et, Je feu lait, il alluma l'autre. Puis ü pressa 10
fassort; la porte s'ouvrit et. il pénétra dans lagalerie.

Cemoment colncidnit préclsëment avec celui où 11er­
mosa• .Jasmin et Hem'ique étaient amenésdevant lecomto
de I~ Bourdonnaie, M. deBoishardyet 1\larcof. JI ya,'ait
Sil heures environ que la pauvre Yvonne gisait à terre
en proie à la fièvre et au délire.

Diégo. certain d'étrc seul, avança hardiment. Par me­
sure de préeauUon, il tenait un pistolet à la main. Diégo
avait ~té doué par la nature prodigue d'une imagination
des plus vives. Son esprit, continuellement éveillé, tra­
vaillait sans relâche. En traversant les seuterralns, le
projet d'Hcrnlosa, relatif 41 la seconde marquise de Loc­
Ronan, lui revint en tête, Ilsourit.

- J'ai eu tOl'1 de me plaindre, murmura-t-il. J.4CS

chouans m'ont rendu grand service. Ils mtont pris
soixante-quinze mille livres, mais ilsme mettent en pos­
session deplus de deux millions. l( Ils m'ont ruiné pour
le moment, mais ils me Jont riche pour ravcnÏ1' et libre
pour le présent. Ma foi f j'avais assez d'Ilermosa! Elle
estentre leurs mains, qu'clle y reste!C'cst leseul souhait
que jeforme. l'irai seul ft Rennes. le verrai Julie de
Chateau-Giron, et Je saurai bien lacontraindre àm'aban­
donner sa fortune, lors même qu'eUe auraü appris la
mort du marquis.~.EJle ne voudr'a pas que )'on déshonore
sa mémoh'c. L'argenterie de la mère abbesse me mettra
à même defalre luvoyage et d'attendre, s'il lefaut, Il0Ur

1
1
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mieul. J'éussir. ABOIst saint Janvier '!elNltroD des Iuza- ,
r.oni. veille toujours sur moi t (;J'Ace lui,sOient rendues I

j
';',

Ah! fitwil tout a coup en pow;sant uncri ite surprise et eu' ,
trébuchant. JI se retant a Ja muraille. Mais la boUlie loi
avait échappé et s'était éteante en tombant. Diégo était
brllve. Cependant sa position était assez critique pour
qu'il fût excusable de ressentir un m.ouvoment deterreur.

Il était au milieu de souterrains Johabités depuis long­
temps. Quelque bête fauve avait puen avoirfllit son re­
paire. Il avait heurté du pied .un obstacle que l'on devait
supposer être un corps étendu en travers de la plerie.

,Aussi. s'appuyantà la muraille. son pistolet à la main.
JI s'etTorça desonder los ténèbres. Ils'attendait il voardel
ye!JJ. flamboyants luire dans robscurité. Il.ü'en tut rien. 'li

Rassuré par le silence qui régnait. Diégosebaissa etcher- ,
cha sa boUGie. BientÔt il la retrouva et ralluma prompte­
ment. Alors il rCiarda à ses pieds. Un corps inanimé gi­
sait sur le sol humide. ct c'était robstacle caus6 parce
corps qui avait fait trébucher l'Italien.

- Une femme! s'écria Diégo en .s'aPPl'Ocbant dRvan­
tage et ense baissant pour mieux éclairer I~êb'e privé de
sentimeot qui demeurait immobile ABCspteds. Une
femme r répéta-t-il en posant la bougie ;8ur la terre.

Ce corps. le lecteur ra deviné. était celui de la mal­
heureuse Yvonne. Lorsque les forces avaient manqué à
la jeune fille. ellc était ,tombée en avant la face contre
terre. Depuis elle ,n'avait pas bougé. Diégo l'enleva dans
ses bms. •

- Yvonne!••• dit-ll endemeurant stupéfojt. Yvonne!•••
mene peut-être! Non, continua-twil. son (',(Bufbatencore.
Comment a-t-elle pu se tratnel' jusqu'id? Oh! jedevina!
1~lIe aura découvert dans tacellule quelque ouverlure sc- .-' ..
cl'ète qua j'il(nOt'aiti. lIa foi! je lui ai rendu un "rand set•
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~"'.' , '~.~.,llapWl, «de.m_lima
......qùe recon~ai...C8 al eDeen rechap. -Quelle Jolie
,,~"&e 1PerBaceO! JlermOli n'avait pas tort d~•.être ,ja..;
'-louse. Que diable vais-je enfaire'DI.semit à réMoldr..
<., --lAtemps prr.sse, ajouta..t..U. Ilfautpr.andre uo parti.
'Eue est sans coDDai~nce, incapable dese défendro. Si
~:'jel~tIl1e'ais,à mon tour? Oui, mais eUe m'embarrassera.
·r.aautre c:6lé, ,j'ai la solitude en horrreur1 Elle rem-
',pJiœra Bennosa! .

'Su cette détermInation, Diégo prit dans ses bras le
œtp8 de la:eune IDle, retourna vivement sur se~ pas et
auetplt bientôt l'entrée dusouterrain.

. .-Ie la retrouverai iCI, murmura-t-il en'la déposant
"dôacement Il terre, près deJaportedoDDantdansJagrotte.
-. .blteDaDt'talsoDS vite't .

:' Bi,pressant saeourse, il revint vers rabbaye. n péné­
.. _. le eorps de bâtiment, et Iravit rapidement le
..... dIaIe de "escalier. En poussant la I)Orte de la
èbambre d'Hermosa. il recula.
;"">~Raphaël ici! 8'4crja·t-il Aja vue du cadavre couché
..,ledivan. N'est-il pas mort encore,?
,ns'approcha vivement.

'.'" - Sifait, il est mort etlblen mort 1continua-t.;.ll. liais
110ft quelqu'un estvenu Ici! On,J'atransportéldanscette
, .' '.' J Oh! pourvu que le misérahleD'ai&pas.eu.Jelemps

'pUler!
~:::,Dwao demeura immobile. Un bruit de pas retentit au
'. ' , Diégo bondit vers le torridor. ,

~:" ..~ le suisperdu! on pénètre dans l'étage supérieur. ,
,'delui un coup d'œil rapide. Une caUula

~lIItt ~yerto; il s'y précipita. Lù, il relint Ba respiratica;
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pour êtreà même de miCuJ. entendre: Kelnee, lahw-.~.t:Îi\1
. I,

FJeur-de-chéne venaient 4'entrer dans l'abbaye. ,<

. - Montons-nous f demanda.Fleu....de;.Chêne.
- Oui, répondit Jahoua.-.
Diégo sentit une sueur froide inonder son visage. Le. -­

misérable craignait la mqrt, et il ne s'illusionnait pas sur· ­
sa position. ttrt} pris était, pour lui, être tué.

Il ne doutait pas que les hommes qu'il entendait nefus­
sent des chouans, et lui, agent révolutionnaire, devait pé~ >

rif sans miséricorde. Fleur-de-Chêne s'était élancé sur ~

!'csc.licr. Keinec leretint.
- Inutile, dit-il; nous avons fouillé les éta~es supé- .

rieurs. Allons de suite aux souterrains.
- Soit!
Les trois hommes s'éloignèrent. Diégo sentit une joie

suprême succéder à l'angoisse qui le torturait. Il n'était
pas découvert, donc il y avait encore de J'espérance. D
entendit les pas résonner surles dalles du corridor, puis
s'éloigner rapidement. Alors Diégo sortit de la cellule.
JI ne songeait plus à l'argenterie de l'abbesse.

Rotenantsa respiration, secoulant 10 long des murailles, ..
il descendit les marches avec desprécautions infinies. Uno::
fois aurez-de-chaussé, il écouta attentivement.

- Si je fuyais par la cour f pensait-il.
nfit quelques pas ets'arrêta.
- Non! eUe est sansdoutegardée; puis, jeserais arr616 .

dans les genêts!
Il revint vers l'escalier conduisant aux soutelTains.

. - S'ils sont dans les deuxaulres galeries, jesuis sauve!r
murmura-l-ü.

Keinec, Jahoua et Fleur-de-Chêne élui(mt demmnotll!!--.
Arentrée des trois galel'ies, se consu1t~nt sur celle qu'ils
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devaient e~piorer là première. Diégo pouvait entendre
Jeurs paroles de" l'endroit où il 'était.

'u sentait que des quelques minutes qui allaient suivre
. dé~ndait Bon existence. Il ess~ya de balbutier uneprière,

mais ses lèvres netrouvaient que des blasphèmes.
PAte et trémblant~ il écoutait comme lecriminel qui at­

". ten,d l'arrêt de ses juges. EnOn les trois hommes prirent
J ..une décision. Us' continuèrent lèurs recherches en POii3­
. sant en avant. Seulement Diégo neputdeviner tout d'a-

bord, aubruit de leurs pas, ladirection qu'iJsavaient prise•
. Il resta au sommet do l'escalier' souterrain, n'osant

avancer encore, lorsqu'un nouveau bl'uit rl;ltentit derrière
lui. Quelqu'un pénétrait dans le couvent. Diégo sepré­
.cipita en avant etdescendit quelques marches sous l'em­
pire d'une terreur folle.

C'étaient les pas de Marcof que l'Italien avaient enten­
dus. Le marin, arrivant en dernier, avait voulu retour­
nerAla cellule qu'avait probablement occupée Yvonne.
Une fois de plus, Diégo voyait s'éloigner lepéril.

'BientÔt la marche de l\larcof résonna au-dessus de la
tête du misérable. Alors il continua à descendre. Les

. trois galeries s'offrirent à lui. Toutes les trois étaient
sembres, et aucun rayon de lumière ne lui indiquait

. celle qu'avaient suivie ceux qui venaient d'y pénétrer.
:\ C'était la galerie de gauche qui conduisait à la grotte.

Diégo examina d'abord attentivement celle de droite.
;:\ .D avança doucement; il ne vit rien. Alors il prit celle

du milieu. Au bout de quelques pas, il aperçut au loiD
la lueur d'une torche.

- Sauvé! murmura-t-il avec joie.
. Lagalerie de gauche était libre. Diégo n'avait pas de
-tmntère. Dans la précipitation de saCuile, il avait Jai~

la bougie alIum~p dans les souterrains près du cadavré
26
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deRaphaUJ. n seprécipita donc' dans l'ohscurlté, .aM,. ~,.,:~'

dant sur la muraille qu'i) suivait de la main; Cependan
il avançait rapidement. Déjà ilavaitfranchi plus d'untiel'f~'

dela distance qui le séparait encore de la grotte, lofs..", ~
qu'une porte s:ouvrit brusquement derrière lui et qu'un \1
homme s'élança à son tour dans la galerie. Cet homm" '
tenait une torche à la main. C'était Marcof.

Le marin, après avoÏl' brisé Je bahut d'ébène, avait
facilement découvert l'euvenere secrète donnant dans la
celluledel'abbesse,etespérantêtresurlestracesd'Yvonn~,
il était descendu. En pénétrant dans la galerie, il vit un ,
homme bondir devant lui et g'éloigner.

MarCof appela, croyant avoir affaire àl'undesescom­
pagnons qu'il savait être dans lessouterrains. Ne rece­
vant pasderéponse, il poursuivit celui qui fuyait.

- Arrête! cria-t-jJ en tirant unpistolet desaceintore.,
Arrête!••• ou je fais feu!

Diégo continua sa course en augmentant devitesse,; n
était protégé par l'obscurité. Marcof fut donc obligé d~a­

juster au hasard et de tirer au juger•.
La balle emcura la tête de l'Italien et se perdit dans la

voûte. Mais Marcof, sa torche d'une main, sa hache de
l'autre, bondissait commeunlion enfureur à la poursuite '
de sa proie.

Diégo s'apcrçut promptement qu'il ne pouvait lutter '
d'agilité; il se retourna. Ne voyant qu'un seul homme,
il tint ferme. Lemarin arriva surlui.Latorche qu'ilpor.­
taitle mettait en pleine lumière,

- Marcof! s'écria Diégo dont les dents grincèrent de"
de rage. Marcof! je vais te payer la dette que je te dois!

Et levant son pistolet, il fit feu prcslf,le àbout porlant.
La balle alteignit le marin en pleine poitrine. ltiMDf '1'
poussa un cri rauque, teumasur lui-même et tœ1ba. En .:

, '

, '
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C~ "l. )~dnt Ketnec, Jaboua et FJeu....de-CMne, attirés
~':tl' .6 bruit de la première détonation, aecouraient en
toure hâte•.

Diégo était à l'extrémité du souterrain. Ilsaisit Yvonne
toujours étendue sans connaissance àl'endroit où il l'avait
laissée, etfaisant jouerle ressort, il s'élança dans lagrotte
enattirant vivement Ja porte à lui.

- Sauvé, vengé, j'emporte la jolie Bretonne! fit-il
en souriant eten pressant Yvonne sur sa poitrine. C'est
trop de bonheur! A moi maintenant le plaisir, la Ubert~
et les m.illions de la marquise!

Puis il se glissa avec son fardeau par l'étroite ouver-.
turc, courut à son cbeval, le détacha, plaça Yvonne su:
l'encolure, sauta en selle, et disparut au galop dans la dl :
rection de Brest au moment où Keinee, après avoir ar
raché lesgondsde)a porte, bondissaitsurlaplage. Jahoua
le suivait.

Tons deux. avaient vu tomber IIarcof et enlever cellt
qu'ils aimaient. L'expression deleur physionomie était ef·
frayante. On y lisait, comme ont eût lu dans un livre ou­
vert, les sentiments terribles de la colère, delahaine, de
la rage, de la soif du sang. Leur impuissance présenta
ajoutait encore à l'horreur de leur situation morale, car
ils nepouvaient espérer, à pied, atteindre leravisseur qui

, fuyait sur un bon cheval. fU.' se regardèrent muets de
. douleur.

Puis, par un mouvement admirable qui décelait tout
c(que ces deux jeunes et v.aillants cœurs renfermaient de

.,' richesses, ils seprécipitèrent dans les bras l'un de l'autre.
\ Ces deux. hommes, ennemis la veille, s'étreignirent en

j
.rl'ères~ .'

'. - Jahoua! s'écria Keinee, situ sauve> lvonne je te
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iure, pa.. le DièJl vivan.t, que ~je Jie'~m;opposeral,,.'i ;:"":
.votr.e union. '." ..., ,.~.:. ' , ,., '.: • ' .: .... .

- Je fais le 'mêp:le ser1gent,' Keinec i répondit lef~
. mier. '. . "•., ,: .', ' : . .

-: ~.: Alors; eUe s~ra,j celUtJl11i raurà sauvée! ,.
- Aeelal qui l'aura sau,ée! 'répéta Sl\houa. ' , .
Pendant ce temps Fleur-de-Chêne èssayàit d'arrêter Jo; "

sang qui èoUlait àt10ts .de"Ja poitrine d~ Ilarcof, et Diégo, ,
Iongeant"le~ fal,lIses, ..djsparaissait à l'horizon. La coiffe ..•
blan~he d'Yvonne, ~ont la tête "ballotfée parlegalop du .:
cheva)' v,cillait.sur le,bras du ravisseur, se distingua ,,'
quelque temps encore, puis tout: disparut dans un nuage,
de poussière.,f· .

Les deux Jeunes geJ)s devbitnt-ils tenir leur sermen,t!
Yvonne devait-elle demeurer là proie du bal){llt? .M8r~r.
devait-il mourir? Que ceux de mes lecteurs,~què la Ion""!,

. gneur de ce volume n'aura pas lassés, veulent bien s'a... .
dresser au' MARQUlS'DE Lo~-RoN6N et ilsJd1.rqnt rep~sq
aux ~récédentes. questions. ' . ', ,. .:

~ 1.
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